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• A C T E U R S. 

'.AGNÈS DE CHA TILLON, 

PHILIPPE AUGUSTE, 

GUI DE CHATILLON, 

HASSAN' l 
OMAR, j 

ANSELME, 

ROBERT, 

"ALBERIC, 

Roi de France. 

époux d'Agnès. 

fils de Saladin: 

Troubadour. 
? 

ancien E ~ r de Cha~illon-' 

RICHA.RDCOEURDELIÇN, Roi d'Angleterre. 

FRÉDÉRICBARBEROlJSSE, Empereur d'Allemagne; ' 

TROUBADOURS , 

FEMMES, 

UN OFFICIER, 

SOLDATS, 

SOLDATS , 

'NOIRS, 

PEUPLES , 

..., 

des deux sexes. 

Françaises. 

Sarasin. 

Français, Anglais, Allemands. 

Sarasins. 

p ersonnages muets · 

-Sarasins. 

La Scène est en SyJ ÙN 
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' AGNES DE CH ATILLON, 
ou 

~ 

LE SIEGE DE SAINT..,JEAN D'ACRE: 
•m ..aa:z::::cn..,:.a,o.u ;r:wn::.::ox;, .1t;\a..UW 

A C T E P R E M I E R. 

Le Thédtre représente une salle du Palais des 
anciens Gouverneids d; A cre. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

A 'G N È S D E C H A T IL L O N. 

Û TOI! noble anteu; de mes jours, 
Pourrais-tu dans ces -l ieux reconnaitre ta f.ille? 
Tu crus par 1non hymen t_eJèy·er ta famille, 
Le Ciel t'a refusé ce précieux secours. 
Et t t>'i nfon ilign-e éponx, toi 1'110nneur de la Fr ance 
.Chatillon, pensais-Lu que ces nœuds p1eins d' at-

traits , • 
Ces n ~uds 1.a plus chère espérance ; 

Un barbare ennemi dût les rompre à jamais! 
C'est dans ces mêmes 1ieux défendus Bar tes armes_, 
C'.esf clans Acre, où jadîs tu commandais en Roi ,:.--"' 
Que ton épouse en proie aux plus vives aHarmes , 

Languit captive et loin de toi. - ~ 
A ' 



C'est pdur ta gloire, 6 mon Dieu que j'irnploro, 
Que mon epoux livra tant de combats! 

Dis-moi ,-si je n'ai plus qu'à pleurer son trepas , 
_O u si je dois m'attemlre à le revoir encore, 

Toi seul du sort qui m'outrage 
Peus adoucir la rigueur; 
Daus ce palais triste et sauvage, 
R amène Chati llon vainqueur ; 
Qu'il finisse mon esclavage. ' 

Ou si l'espoir est perdu pour mon cœur , 
Donne-moi le courage 

D e supporter mon malheur. 

SCÈNE II. 

AGNÈS DE CHATILLON, ANSELME, quatre 
. NOIRS. 

( Les Noirs po1~:ent des presens consistàns en étoffes 
d'or, µases , etc, Anselme en entrant leur fait 
signe de les poser sur une gmnde table, qui se 
trouve sur un cles côtés du théâtre à gauche dzt 
Spectateur; ils se retirent ensuite dans le fond 
de . la scène. ) 

A N SELME. 

Madame , Hassan votre, maitre et le mien.; .. :· 

AGNÈS. 

Esclave, que dis-tu? tu peux avoir un µialtre; 
Tu -peux ramper, ton cœur vil ne sent rien ; 

Moi, je n'en connais point et n'en veus ·point co:nj 
naitre, 
Je suis Française et libre; 



t g ) 

ANSELME. 

He bien l 
:Madame ; Hassan Gouverneur de la ville,' 

Un des fils du granrl Saladin, 
.Vous donne le bonjour, non pas bonjour stérile; 

Bonjour d'usage .... mais .... enfin, 
( Il lui.fait remarquer les pnfsens.) 

Tenez , voyez. 

AGNÈS 

Je lui rends grace, 
On peut de son ami, recevoir des bienfaits 7 

Mais, .de son ennemi, jamais. 

A N S E L M E ( aux Noirs. ) 

Allez , Madame accepte. ( Les Noirs s'en Pont.) 
/ 

AGNÈS. 

. Quelle audace ! 
J etais donc réservée à cet excès d'horreur! 
Qu'un Sarasin farouche insulte à ma douleur; 

Je puis souffrir ses injustices. 
Mais toi, jadis Français .... toi que tu m'avillisses ... ! 
C'est le comble des maux dont s'indigne mon cœur~ 

ANSELME. 

Nous voilà seuls, Madame, et je puis vous répond.r.e~ 

.AG N È S. 

:r on, la-isse moi , lâche ... ~ 

ANSELMK 

Ecoutez·, 
Les reproches peuvent confondre:,,. 
Mais·q-uand on les a mérit~~ 

(l, 
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P er.6de ! 

( 4 ) 

AG N j: S. 

ANSELME. 

Oui, je le suis, 1\ladame, et m'en fais gloire: 
J e le suis, pour servir et vous et les Français, 
Confident <les Emirs ... . j'évente leurs proj ets. 
}\fa condu ite est étrange et difficile à croire, 
E t pour vous en convaincre écoutez mon histoire: 

Je suis le fil s d 'u.n de ces t roubadours 
Que le Roi Louis VII conduisit en Syrie ; 

Mon père au déclin de ses jours 
N ~ v-eulut pas regagner sa patrie. 

Il s'é tablit dans Acre avec ses compagnons. 
Ses talens l'avaient mis dans une honnête aisance , 
Je suiv-is son état, ici nous nous plaisions, 

Et quand on vil:'dans l'opule nce, 
QnanJ on voit des Français on est toujours en France. 
Les Sarasins depu;s assaillirent.,ces lieux, 
V ous savez qu'en ce temps, votre époux glorieux , 
Faisait aiHeurs la guerre, et ne put nous défendre. 

AGNÈS. 

Trop fatal souvenir! 

A r S E L ME. 

11 fallut àonc nous rendre, 
Vous et t ons les Français , alors que fai_siez vous?. 
Des lamentatio ns , des plaintes inutiles, 
E t moi, sans recourir à ces moyens stér iles, 
J e formai le projet de nous soulager tnus. 
La fo rtune, me dis-je , él-ève, abat les hommes 

Sans consu !ter leur intérêt, 
Elle nous prend comme nous sommes, 
He bièn ! prenons-la. comme elle est. , 

1 
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Le Sulta Saladin poursuivant s~s co11quêtes; 
Pour commander ioi laissa deux de ses fifs; 

A leur cour je m'introduisis, 
Ma gaité , mes chansons , mes fêtes, 
Me gagnèreut nos ennemis, • 

Et je--me-v-i-s bientôt un de leurs favoris. . 
Omar fier et superbe, est jaloux de soa frère; 
Je fus son confident i Hassan est ·généreux, 
Je devins son ami; je sus plaire à tous deux 

En saisissant leur caractère ; 
Ainsi de nos captifs j'adoucis la misère, 
Sans paraitre sur-tout m'employn trop pour eux~ 

J--e lus; mais poiut de colère , 
,., C'est par mes soins qu'Hassan prit dans-vos~eux 

Cet amour dont j'attends l'effede plus heureux. 

A -G N ÈS. 
Quoi ! ces dons , ces égards , dont to - jours ~ 

m'obsède..... - -
ANSELME. 

Tout cela vient de moi, vous allez vou; fâcher, 
Madame, i me fallait Ün aide. 

AG N È 8. 
Mais .... 

A -N S E L 1\1: E. 

Ecoutez, avant dë me rien repr-0cher, -
te Brabant, vo.u.s savez, 'A.nglete:rre et la France/, 

Ont fait; les frais d'uIJJ croisade immense. 
Le.;.Ro-i..Phil-:ippe même est aux pieds de ces murs; 
I~ fait aux Sarasi_ns_}o!:!..t l_~ mJl _41.u'. on peut f~ire, . , 
Croyez-vous qu'en ces lieux nos iours sera1e;:it bien. 

sûrs, 
Si je m'étais sewi à'un moyen e_r-d.i.naire? 
Mon crédit, ma faveur, sont sans doute à l'excè~ 
Puisque je suis chargé d'assez fréquens messae-es, 
Au cam.l? de Saladin, et même au camp F;ran·ça-i~ 
Et que ce firman là m'ouvre tous les pa?'sages. 
( Il montre un, pa,__rylu;min.) . • 
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Mais puis:.je appaiser seul deux maitres absolus? 
D 'ailleurs à chaque instant l'orage est sur ma tête~ 
Nos parens, nos amis quand je ne serai plus, 
R esteraient sans secours en butte à la tempête , 
Il fa llait donc quelqu'un dont l'esprit, les attraits ; 
Secondant .... 

AG _ î ÈS. 

C'est assez, je conçois vos projets, 
Hassan a des yer tus , sans doute , 
Et ce n·est pas lui que je crains , 

'.Mais , son frè re peut-être a d'étranges desseins 
Que j'entrevois et je redoute. 

ANSELME. 

Ménagez les tous deux, Madame, imitez-moi. 

AGNÈS. 

Anselme, que dis-tu? moi, m'abaisser à feindre!• 

ANSELME. 

Le grand malheur! j'ai bien pu m'y contraindre; 

AGNÈS. 

Trahir mes sentimens ! 

'""Non, jamais. 

ANSELME: 

Tout vous en fait la loi.' 

AGNÈS. 

ANSE L M .E. 

Il le faut, tout doit vous le prescrire; 
Il faut que vos discour_s, vos soi us , 

Secondent <lésormai!> le zèle qui m'inspire. 
Depuis long-temps je voulais vous instruire t 

Jè n'ai pu jusqu'ici yous-pa:der sans témoins. 
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'Mais en ne m'aiàant pa-s, du moins 

Dans mes projets gardez-vous de me nuire; 
Si tromper est un mal , me laissan t t out conduire; 

Ce n'est pas vous qui le ferez ; 
Et ~i je réussis , vous en profiterez. 

Hassan parait. 

SCÈNE III. 

AGNÈS DE CHATILLON; 
AN SEL ME , HASSAN. 

HASSAN. 

MoN aimable captive 
En acceptant mes dons a comblé tous mes vœux, 
Et permet quelqu'esp'o tr à mon ame -craintive; _, 

Mais ne suis-je plus à vos yeux 
Un maitre que l'o .. 1 fuit? un tyran qu'on abhorre? 
:Ah! rassurez vous·-m ême un amant malhemeux;/ 
Confirmez un bouheu1,dont mon cœurdoute enoQ.Ile.-

A G N ÈS 

S eigneur . . . . . Anselme .. ~: ; 

A N S ELME ( l'f,nterron;ipant ,,iremen'l:.} "' 

- ; f Oui, Madame a raison: 
1,e_s présents ne so1:t r~n. , St!igneur, c'est la façon; 

La manière dont on les donne. _ , ~ 
Par qui jusqu'à pris~nt les avi~z-vons ·offerts?,· 

Par des muets- :- messagèrs bien experti, ! 
~U.X-liOY.~ prè.s d'urie • fen1~e. 

~fl:A 5 _s A N. --= 

- Ah! qu'elle me p4~dQJ11reJ 
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(Air. ) 

Héfo s ! rn is-je à moi-même 
Em ployé tour-à-tour 

Aux travaux de la guerre, aux soins de mon amour i 
Dans ce désordre ex trême 
Suis-je encore à rn oi-mème? 

.Au mi lieu du fracas des aTm es 
>' ous ê tes preseate à mes ye ux ; 
Pour me brûl" r .de tou s ses Jeux, 
L'amour vous vous prê ta ses charmes. 

Seigneur, en quels momens t~nez-vous ce langage? 
La trève, vous sà vez , -ce soir doit expirer. 

Ï-I A_ S ,S A .N. 

Oü:i. mais au Roi Fr i:nçaÎsj'ai fait faire un m~ssag~ , 
t j'ai tout su jet d' espérei· 

Qu'elle nous sera prolongée. -
Que je me plais , M adame , à voir dans votre. R0i 

U n ennemi digue de moi ! 
E t ~v.ous êtes bien vengée ! 

P ourquoi faut-il..q_u e le Ciel ~n courroux 
D ésunisse des cœur~¾ u~ la · vertu . r~ssemble? 
J 'aimais tHil t les Français . . ,. Il m'eùt ëté bien doux 

De pouvoir accoril er ensemble , 
~ on amitié pour eux et mon amour pour vous. 

AGN É S. 
J,Iélas ! ._ . • . . 

HASSAN.' 

Mais guoi ! ~ upire'Z sans ce sse: 

AGNÉS. 

Seigrreur, .... 
~ 

HASSAN. 
P ourquo~ cette tristes,e ? 

ANSELME. 
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ANSELME. 

J\{adame, pardon nez, du ssai-j~ être indiscret, 
Je dirai tout, je croi~ avo;r votre secret; 
Oui, Seig :1eur, j'ai sou veut enten r! u ses murmures, 

Exc.epté vous, et vo tre f è re et moi, 
Qui voit-elle en ces Leux qui n'i nspire l'effroi?' 

D es noirs , des ;n ne ts , des figures . . ..• 
D lln t les noms seu ls sont des i11 jures; 

Quand eJle se rappè le un seul jour cle Paris, 
• Où les plaisirs, les jeux sout réunis 

Pour eudormir les cha gr ins de la vie; 
Et lorsque, sa us sortir des pl aines de Syrie, 
Elle se ressouvient q11'e11 ce même palais 

Tous les cœurs étaient ses conquêtes , 
Et que nos Troubarlours, au gré de ses souhaits; 
Marquoient tous ses instans p,-1r de nouvelles fêtes. 
Convenez en S eig1Jeur, une jeune beauté 
N'a pas en pareil cas grand sujet de gaité. 

HASSAN, 

Oui, tu m'ouvres le.,s yeux, quoi! j'ai pu la con. 
traindre 

'A vivre seule en proie anx L-irmes, aux regrets! 
E-le n 'aura plus dé~ormais 
Ce juste s11j,· t rle se pla;ndre. 
Vas rassembl er tes Troubadours 
Et ses compagn"es d'rnfortune; 

Je veux que l r-> s pla isirs, variés tous les jours;~ 
Chassent de son espr it toute idée importune, 

. A N SELME. 

( A part.) ( Haut. ) 
Bravo •••• ! Se ,g :wur, ils vont ve nir, je c.ours. 

Nous allons do.ne danser ! j'en meurs d 'impaiience ; 
Et vive la gaité, 1a musique et la danse! 

~ .____.,e 

~ Il ·sort,) 

Il 



SCÈNE i v. 
AGNÈS DE CHATILLON, HASSAN. 

Dzw dialogué. 

HASSAN. 

Vous avez forme des desirs 
Loin de vos compagnes fidèles : 
Vous pourrez a;mer les plaisirs 
En ies partageant avec elle,. 

AGNÈS. 

J'ai pu former quelques desirs ; 
J\/[ais , Seigneur, <labs ces jours d'allarm0s , 
Les jeux, les fêtes, les plaisirs , 
Ont perdu pour moi tous leurs charmes. 

HASSAN. 
L'amour embellit tout. 

AGNÈS; 

C'est tarder trop long-temp.s • 
Et te vous dois l'aveu de mes vrais sentirnens •••• , • 
.Je ne puis être à vous. 

HASSAN. 

0 ·sort impitoyabfo ! 
.Yous pouvez prononcer cet arrêt qui m'accable~ 

A...G N ÈS. 

jln flattant votre espoir, je deviendraii coupabl•. 

HASSAN. 

J'aurais fait mon bonheur 
:Eu assurant J.e vôtre. 

• 1 
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AGNÈS. 

Le Ciel dans sa ,·igueur 
Ne: nous fit pas l'un pour l'autre; 

3'ose exiger encor rie vos genéreux soins 
Que vo.us me permettiez de retourner en Franc~ 

HASSAN. 

Ah! cet effort est-il en ma puissance~ 

AGNÈS. 

De vos bontés je n'espère pas moins. 

HASSAN. 

F,h bien /,- Madame ! .... ( à part.) Ah _! con:ibien il m'e~ 
coùte ! . .... 

( Haut. ) Si mon fr~re y consent ....• 

AGNÈS. 

AGNÉS. 

Honneur, devoir, amitié pure, 
Ranimez son· carnr eperdu. 
Ah! c'est l'effort de la nature, 
I:.e triomphe de fa vertu ! 

Vous pouvez tout, sans dou~â 

HASSAN. 

Honneur, devoir, amitié purn, 
Ranimez mon cœuT éperdu. 
Ah! c'es t l'effort de la nature , 
Le triomphe de la venu ! 

S C ·È N E V .. 

'.AGNÈS DE CHATILLON, HASSA N; 
un ÜFFièIER Sarasin .. 

L' 0 F F I C I E R. 

SEIGNEUR, du h~t des tours- qui bordent le z-emparr_/ 
On découvre une escadre immense; 

Et l'on ne sait si c'est la flotte de Richard 
~Ü celle d'Aly qui s'avance; 

De eet éyè_nement j'ai dù vous faire part.; -

J 
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HASSAN. 

'.Allez; je vais la reconnait-re. (L'Officièr sort.) 

Sc· É NE V L 

'A GNÈS DE CHATILLON, HASSAN, 

HASSAN, (Il/ait deux pas et revient. ) 

Poun. p,0 u rl'inst1ms je m'él o igne de vous .... .-
Je me plais à penser, n'étant pas V() tre époux, 

Quü vous- m'accorderez , pe ut-être; 
Un titre dont je suis ja loux ; 
Et votre a mi fera con ua1tr e 
~ iùl ·en méritait un plus dou x. ( Il sort.) 

SCÈNE V II. 
• i A G N È S (seule.) 

Our , gérréraux: Hassan, oui , vous êtes sans doute 
Le- modèle des vrais amis ; 

Puisse le sentiment , qui nous est seul p ermis , 
Adoucir les ch agrins que votre amour vous coûte ! 

SCÈNE VIII. 

·AGNÈS pE' CHATILLON, OMAR, Gardes; 

- -- - 0 l\rl A R. 

( Relitatif. ) 

EN ma faveur enfin ~aladin s'intéresse, 
Et voici l'écrit qu'il m'adres5e : 

(Il lit. ) 

« M0n fils , puisque d'hymen tu veux subir la fo i ,, 
" Epous_e t;i captive et la conduis vers moi. " 
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( .Air. j 

'.En obéissant à mon père , 
~ Je remplis un devoir bien doux; 

L'hymen qui va m'unir à vous 
A su desarmer sa co-Jère. 

Contre moi long-témp~ irrité , ' 
Il met 1111, _te une à sa vengeance , 
Et le p.ardon de mon offense 

;:: :l.st l'ouvrage de la beau1é. • 

AG N Ès.' 

'.Aiv.s'-doüê S~laèlin veut combler mon malheur-!' 
Que dis-je? il m'insulre et me brave! 

Il dispose à son gré Je µ1a main, de mon cœu:1;; 
Mais enfin qu'il étpprén ·1e, et vous âussi -Seigneur-,; 
Que je suis sà <..aptive; et non pas son esclave. 

0 MAR. 

Madame, s1:pprimez ces mots irijurieux; 
Par-tout vous êtes souve1 air1e. 

( Voyant les presens.) -
Mais ..... ,qu,,ls f' Djets frappent mes yeux? 

Ces dons sont b ien ch ,1 i,is :._ ... Ou devine saus 1·e 'ne 
_Q~Ha sa 1· est plus habile , ou p.u m Îi.lS pl~, 

heureux. 

AG N·È S. 
J 

Vous savez, Se:gneur, q_ue j'ignore 
Quel est le ·sort de mon «ipoux; -

~lais qu'il so it mo~-i, ou qu 'il - res}Jire encore :1 

Je ne puis· écouter votre f1 ère ni vous. 

( On entend dans la ,coulisse le . bruJt des - -
instrumens.) 

0 MAR. 
J _; 

Quel bruit entend.-je? 
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A. G N È S ( à part.) 

'.Anselme! ..... 6 ciel! <iuelle disgrac 
1nspire-moi -ce qu'il faut qu~ je fasse. 

SCÈNE IX. 

LEs MfMES , ANSELME , Troubadours des deulll 
sexes, portant des i.ns trumens .. 

'A. N SE L ME ( aux Troubadou,rs en entrant.) 

ALLONS, entrez mes bons amis. 
~ 

(à Omar, qu.'il p1'endpour Hassan, leur Doliman ~: 
erant de rnérri:e couleur.) 

• 
.Vous le voyez, Seigneur,. .:vos ordres sont suivis; 

0 M A R ( très-f'ort. ) 

Mes ordres? 

ANSELME. 
( à part. ) ( se remettant. ) 

_ _ Ciel. ..• ! Non pas précisément les v6tres; 
ieigneur. 

0 M , A R : (à part.) 

.. Contraignons-nous. 

ANSE L· M E. 

Mais d'autres; 
Pour f~ter la beauté le des-ir est commun, 

V-otrë frère ou vous . .. • .. c'est tout un. . . . 
OMAR ( s' approclzanc d'Agnès en disant sur 

le même ton q!lelle. ) 

Je ne puis écouter~ ni vous .. ;,T, "ni votre frère ... ;; 
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'.A G N ÈS. 

Seigheur.; ; ; . 

On voit du moins que vous êtês sincère;;;:,; 

'A N S E L M E. ( à Omar. ) 

Mais ; peut - être , Seigneur , que l.a 4ans~ a~ 
jourd'hui 

l":l'est pas 

·o M A R ( d'un ton ·conce-qfré.) 

A dire vrai . .. , l'instant est maL choisi .. ~ .~ 

4 N S E L M E ( à part, ) 

Oui, je le croi;. 

OMAR.-

Ce soir la trè-11'.e expira;.::~ 
Mais Madame le veut, mon frère Iê desire, 

Et je dois penser comme lui. • 
Puisque pour Madame on l'apprête 1 
Allons , commen'cez votre fête. 

?_ Il donne la main à Agnès,- et iü s' asseycn , 
' &ur .des fauteuils près t1 tablé. }. • .,,. ~~-

~ - . __ _,,.._ 



SCÈNE DES TROUBADOURS. 

DA N S E G É N É R A L E. 

Entrée d'un Danseur galant. 

C O N T R E - D A N S E. 

Entrée d'un .Berger et d'une Bergerc. 

(Quand ils ont dansé un pas de deux, le Galant 
arri{Je n1q res de la B ergère, et lui déclare sa 
pass:on. Ar,selme chante l,u cou11Lets suivans, 
en s'accompagnant d'un .(Jiolo11, pendant les cou­
plets, et d'un tambourin pendant les ré/reins.) 

(:N. B. I1 pur.ce son ramboµrip par sa band oul ière, 
au milieu dt1 bras, comme les P roventcaux; ce qui 
ne l'empêche pas de jouer du viol on; et son archet, 
garni au bouc d'une· petite boule ct'yv ifé", lui ser; 
de baguette pour les refreins.) _, 

ANSELME. 
Premier Couplet. 

Beau Troubadour, qui vas dansant, 
])',,lure si douce et sj te11dre, 
Tu ne vois pas eu ce mumPnt 
Ce qu'un riv.,l veu-t entreprendre. Bis. 

(Le Bc,g.er térno giu sajalou.sie.) 

~ 
Allerte, gen1il Troubadour, 

'1fî.t-cr,.orirla Si ta maîtrPsse 
'ia11s

0

c ~el le T '101è1 esse. 
$1,œur. Allerte, gen1il rroubadonr, 

Un gala11t la poursuit d'amour. 

Second Couplet. 
(Ils font la pt1mominu u,d.quée par les 

Couplets.: 
Il V 11~ lui conter sor, rourment, 
l\l. , , ,,i11 t ue consent à l'e ,1<en,lre ; 
/:-11 ,i, bla11chette il lui surpre11d, 
Jllii Eoi11L ue veut l,1 litisser preadre. Bis. 

{Le 
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{Le Berger poursuit le Galant"en le menaçant,) 

"]]ïs pour la Si i.a maîtresse ~ 
Allerte, gentil Troubadouf , 

da,Jse et le T'in ter.esse. 
,s/ui,it.' Allerte, gentil Troubadour, 

Un gals.nt la poursuit d'amour, 

Troisième Couplet. 
Mais il est genéreux·, vraiment, J 
Partant ne lui fait point d'esclandr~. 

( Il le menace tQujours.) 
Pein -lui ton amoureux tourment , 
Et sa .,P':?_ursuitc il va suspendre. Bis. 

(Tl s'adouc1t, et le prie de ne pas troub(er 

Bù pour la 
.clause et le 
,:/,œur. 

son amour.) 

~ 
Allons do~1c , gentil Troubadour, 

Si ta maîtresse 
'I"interesse. ' 

Allons donc, gentil Troubadour, 
, F au't craindre cl 'effrayer l' àmou,:: 

Quatrième Couplet. 

{ Il redouble ses instan_ces,") 
Deviens de plus en plus pressant, 
Bientôt tu vois qu'il va se rendre, 

( Le Galant s'en va.) 
D'elle il s'éloigne en soupirant, 

' Et. dit (]u ' il n'y -veut plus prétendre. JJJs, 

~ 
Tu vois bien , gentil Troubadour 1 • 

Bis pour la Que rudesse 
danse et le Ne vaut souplesse. • ,· . 
chœ~tr. ' T u vois bien , gent il Troulradour, 

Que l'amour . a vaincu l'amour, 

0 M A R ( se leCJant en colère. ) 

ComnÎent do~c' ce Berger s'en Vçi.? 
1l faut •mourir quand on perd ce qu'on aime-, 
Ou perdre son rival, • 

A N S E L M 'E. 
Oui, je peme de même ; . 

Mais la vieille chanson est faite comm~ ç<f. 
C 
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OM A B.; 
_Que l'on m'en fasse une autre; 

A-N SEL ME ( aux Troubadours, en bsttane -
un entrechat. ) 

Allons, partez de là. 

( Contredanse genérale de sept à huit mesures, 
interrompue par l'O.fficier Sara1in.) 

SCÈNE X. 

LEs MfMEs , L'OFFICIER Sarasin. 

L' 0 F F I C I E R. 

UN Envoyé du camp Françaii 
'Arrive avec sa suite et demande audience: 

0 MAR. 

Qu'il entre ....• Renforcez la Carde du Palais ; 
( l' Officier sort. ) 

Et vous Chrétiens ., évitez sa · présence. 

A N S E L M E (d'un air important.) 

Sortez tous. 

( Tous les Troubadours sorte;zt afJec les Turcs. ) 

0 M A R ( à Agnès. ) 

Paraonnez; de tels soins sont peu faits . .,,; 
Ce n'est pas vous que cet ordre regarde. 

)fais ..• ,. 

1'. G N ÈS. 

Je .ne prétends point pénétrer vos secret,~ 
1• ,ors. · 



:A N S E L M E ( bas ~Agnès.) 

Et moi je reste. A tout je prendrai garde, 

( Agnès se retire. ) 

SC È N E- XI.-

~MAR " ANSELME , Sarrasins , CHATILLON; 
-- suite , ROBERT. 

Marche de Français .. 

C f.[ A T I L L O B .. 

(Air.) 

Le Roi mon maître et mon ami' 
Admire ton noble courage· , 
Et je me plais à rêndre hommage. 
Aux- vertus d'un b-rave ennemi. 
En leur d:isp~tant !a victoire, l 
Nous reconnaissons les luiras, • lz 
Et la · valeur de nos rivaux Bu en ~ c;wc.,,.. 
Dai ajouter ·à notre gloire. 

• 1 • 

0 M A.R. 

Guerrier , reçois nos. :vœux .. ,. . . Tu dois voir. 
avec . peine ,-

Que le Monarque '.Anglais, retenu par les vents;. 
Est de ce1, bords rreut-ê'J:re é!oigné pojlr ong-temps,. 
Tandis que Saladin est t~n1jours dans 1~ plaine. 

Hassan , mon frère, a demandé -
Que pour un mois encore-en -prolongeât la trê-ve·: 
Ton maitre y·consent-il ?' - - - ~ . 

CH.AT ILLON.,, 

# , Ce terme est accordé i 
Mais pour-que·ce"1>rojet s'achèv'e, • • 
Il.met une couditiqn , • 

"'ni pèut seule assurer ~Q;q,.e,i;écu;i~n.. ~-
x • " (t' 

- ' ~ 



( .20 J 
Tu tiens dep1.tis quatre ans nos femmes et nos .filles; 

Dans les horreurs de la captivité , . 
Rends-les a Jeurs époux, rends-les à let1r familles, 

' Et nous signerons le traité. 

0 MAR. 

Je ne puis sur ce poi.nt répondre sans mon frère. 

A N S E L M E ( Reconnaissant Chatillon qu'il 
,- a vivement regardé depuis le commencement dtr 

la scrme. ) 

Je ne me trompe pas. 

CH AT ILLON. 

Si j'ai: brigué l'emploi 
De venir te porter la volonté du Roi ; 
Apprends que je remplis le plus doux ministère, 
_Qu'un intérêt bien cher m'en impose la loi. 

Quand le grand Saladin, ton père, 
S'empara de Ptolemaïs , 

Mon ·épouse y. vivait , et je n 'ai pu depuis 
Apprendre le destin d'une t ê~e si èlière; 
Instruis-moi <le son sort. 

OMAR. 

Son nom. 

CH AT ILLON. 

Tu è confiais sans doute ; Agnès cle ChatiUon.' _ 

A N S E L M E ( à Omar. ) 

Seigneur! 

0 M A R ( bas à -.Anselme. ) 

,,/,, Silence ( à Chatil:lon -;Agnès. 

/_ ---(An.-selmefait: des siprurf à Chatillon sans qu'Omar, 
/ . qui est entre deux I puisse les r,,oir. ) ... 

/ - -
'..J 

( 

p 
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C IlfA T I L L O N ~ ( à PJttt. ) 

( /.1. Omar-.) 
_. Que-dois-je croire~ 

Tu te tais .... ne Mis pas généreu·icà moitié. 
( Anselme lui fait signe qu'oui .. ) - i 

Hespire-t-elle enôore? ... j'implore ta pitiJ ,' 
Jusqu'à présent tu fis tout pour la gloire, , 
S&rs aujourd'hui ~l1ymen, l'amqur et l'amitié. 

S C È -N E · X I I. - - - - _, 
' 

L'E" s M Ê M E s ' H A s s A N ' Gardes.· 

H A S S A N. ( à Omar.) 

LA floue qu'on a ·vue, est trop loi,n de ces.rives, 
EtJ.,e n'ai pu.... . 

-0 ~ M AuJR (â-CJ~;-- z;n m;;_lùi plaisir. 5 ,.. · 
_ ~ , • L~ trê;e est prolo~gé;, Hassan f, 

i\iais il faut renvoyer les Frabçai~.es captives. ' 

.1.~ • H. A· S S • Â N ( avec le· plus 
0l'ij intérêt. f 

Toutes! 
0 M .A; .R ( appuyant ' trèsf"ort. ) 

Toutes! Philippe à c@ prix y consent. 

CH AT ILLON. 

Puis-je me livrer encore 
Au plus heureux espoir? 
L'épouse qu e j'adore 
Serait é:n mon pouvoir! 

Trio. 

0 MAR. 

Renoncer à ce que j'adore! Elle n 'est pas encore 
Dès ce jour ne plus la voir En leur pouvoir, 
Accorde Dieu que j'implore Aux rivaux que j'abhor~ 
L'amour et le devoir. J'oterai tout cspoi.r.. 



( !Z2 J 
H A S S .€ N ( '1 pari~} 

R t C I T A T IF. 

L'honneur le veu2 , et je me sacrifie ! • 

( A C!,alillon. ) _ 

_ Oui Cheval ier je t'en donne ma fui; 

( Montrant ÂnJelme. ) 

Ce-Troubadour va coud11 ire -à ton Roi , 
Les gages précieux du traité gui n ous lie, 

CH AT ILLON. 

Cette heureuse espérance 
Dissipe -mon effroi, 
J'e porte en assurance 
Xa parole à mon Rai; 

HA S s .A. N et OM A 1\i - - ....,,. ,.,,; 

Tu dois en assurance 
Avoi~ en n~tre for, -
La même confiance 
Que.nous avona..en toi; 

Grand Chœur-,. -

.Anselme. I Soldats Franç_ais. Soldats Sarasin.,,, 

Partez en diligence, Partons en diligence, Contez en assurence 
Et cettaios de leur fo i, Et certains de leur foi, Contez sur notre foi• 
P ortez en assurance Portons en assurance Portez en diligence 
Leurs paroles au Roi . Leurs patoles au B.oi. Leurs parole~ au B.oi. 
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ACTE II. 

'Le Thédtre represente, à droite du Spectar.eur; 
une partie du camp Français, dont on voit le~ 
tentes, et à gauche, aèf: fond,· des Tours et une 
porte de Ville; ~n Poit au m.i{ieu du Theâtre, aÏt 
fend , zt-n-<J'fJrarale Tour carrée dont la base est; 
élePée de quatre pieds de terre; cette Tour est percée 
en face du publie , it' une très-grande voute grillée, 
on y arriPe par u11, pont-lePis du côté de la Fille, 
#_t une herse du <:ôté du camp Frànçais. 

S C È N E P R E M I È R E. 

PHILIPPE, AUGUSTE, GUI DE CHATILLON, 
Soldats Français, 

CH AT ILLON. 
Our, Sire, grace à vos bontés, 

Ce }our est le plus beau , le plus doux de ma vie; 
.Et si l'on doit compter sur la foi des traités, 

Je vais revoir mon épouse chérie. 
_, 

PHILIPPE. 

Mais , mon cher Chatillon, crains de trop _te flatter; 
Car enfin tu ne l'as point vue, . -

C II :A "'I' 1 L L O 1-r. 

Non, mais elle respire, et me sera rendue; 
Sur les si__gnaux d'A11Selrne on n'en saurait douter; ,1 

( Regardant le pont-lwis. ) 

Elle n'a.r~ive point .... que l'attente est i;ffreuse l 



( 24) 
PHILIPPE.· 

Je ne me repens point d'avoir fait ton bonheur; 
Et celui d'une épous-e aimable et vertueuse ; • 
Mais cette trêve, A. mi, l'objet de ton ardeur, 

A présent nous est onéreuse. 
Nous savons d·epuis ton départ , 

Que l'escadre, d'abord qu'on croyait ennemie, 
Qui semblait menacer les ports de la Syrie , 
" Est la flotte du Roi Richard. 

CH AT ILLON. 
- O ciel! 

.pH ILI PP E. 
Tu n'as pas lieu de craindre; 

Que si les Sarasins observent le traité, 
Je sois le premier à l'enfreindre. 

Nous devons les combattre-â toute extrémité; 
E li) vraincre sur-tout en générosité. 
Un-despote insolent, qu'aveugle sa puissance, 
Peut manquer de parole à ses rivaux vaincus ; 

Mais un Chrétien , un Roi de :France , 
Doit à ses ennemis l'exempl~ cl.es vertus. 

Ariette. 
Enni'1ré d'une vaine gloire 
L¼i.ssons au farouche vainqueur 
Flétrir I ëcla t de sa victoire 
Par une barbare fureur. 
Pour nous ,•guidés par:.la clémence, 

. pes vaincus plaignons les malheurs ; 
- Soumettons-les ar la vaillance, 

Par la bon1e gagnons leurs corn~ 

CH AT l LLO N. 

0 mon Roi! Ü:on augu-;te maitre ! ~ 
Que l'on est fier d'être un de vos sujets; 
Quand on voit les vertus consacrer à jamais, 
• Le siècle heureux ui vou it nai.l.re ! ~-

. 1re aux Français : 
Philippe est notre Prince et 1;D.édta~t de l'être! . PHILIPPE; 
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PHILIPPE. 

Mes amis ne négligeons rien , 
Avant toue souvenez-vous bien 

Que le camp Sarasio n'est pas très-loin du n6tre 
1 

_ 
'--- Ne vous éloignez pas du vôtre. 

Songez , que l'univers sur nous fixe les yeux; __ 
Que pour de gronds exploits l'Europe s'est croisée,, 

, Qu'une fois maitres de ces lieux, 
Jérusalem nous offre uné conquête aisée. ~ 
N'oubliez pas, sur-tout, que les plus hauts projets t-­
Dépendent de l'accord du Prince et des sujets; 

Amour, tendres soins , vigilance , 
Voilà ce que toujours vous trouve,ez en moi: 
A l'honneur, à vos loix enti~re obéissance, 
Voilà ce que de vous demande votre Roi. 

SCÈNE II. 

LES MiMEs, ALBERIC. 

At BER I C:. 

Sm!!, tout en ce jour tourne à notre avantageJ 
R:ishard avec s~ Botte aborde le rivage. 

PHILJPPR 

( A Chatillon.) 

Alberic, je vous suis .... Allons !e recevoir; 
Qu'il me tarde de le revoir! 

Notre zèle est pareil , notre cause est commune j 
be la fièrè Albion le soutien et l'espoir 

Vient partager notre fortune; • 
C'est un heureux pré5age, et jamais nos soldats, 
:N'ont montré tant d ardeur à voler aux combats,' 

• - D 

!. 



c 2"'6 r 
Chacun avec transport s'appn!t~ 
A briller paz,..Jes -plus -ha-i1ts faits; 

J'ai moi-même aujonrd'h ui de pressans intéréts' , 
Qui m'imposent la loi de hâter ma conquête, 
La France dans mou cœur éxcite des regrets , 
Tout. mon peuple se plaint_d'une trop longue ab.: 

seoce , 
Il demande son noi .... par un juste retour; 

Mor j'ai la même impatience. 
Il veut jouir de ma présence, 
Je veux jouir de son amour. 

( Il sort ar,ec sa suite. ) 

SCÈNE III. 

GUI DE CHATILLON, ROBERT. 

CH AT ILLON. 

RoBERT, mon cher ami, mon Ecuyer fidèle, 
Resle ici, mon devoir auprès du Roi m'appelle; 
Les femme-s à l'instant pcut•être Tont sorfir, 
.Quand elles paraitront, cours et viens m'avertir. 

( IL sort. ) 

S C È N E I V. 

R O B E R T ( Seul. ) 

SEIGNEUR, cela suffit. Peste ! les bonnes Dames 
Doiveut bien, par ma foi, chérir ces maris-là! 

En voit-on beaucoup comme çà, 
Venir si loin chercher leurs femmes? 

Air. 

Ah! <jue de pauvres desoléei 
Vont dtre consolées! 

-· 
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(~7) 
Nous rirons bien ce soi r , 

Ab, al,-, h ah que de caTesses.., 
Que ëlë tend rcsses 
l\'ous allons voir ! 
( San~ chauler. ) 

.Elles ne vi enncnr point. 

Boujo11r cher arrzi _, 
Bonjour mon man. 
Bonjour chère fen1me, 
T'ennuyais-tu bien là , 
Qu'as-lu fait clis-11011s çà? 
Ob! oui, la bonne dame 

Le con tera , 
Qu'as-t 11 fait, dis-nous çà~-

Hélas ! hélas ! 
Cher anii , ne m'en parle pai. 
( Sans c/11111/cr. ) 

Elles 110 viennent point. 

Ah! qne de pauvres <1.esolècs 
Vont être consolées! • 

N o11 s rirons Lien çe solr, 
Ab, aL, ah, a1, que rle cares,es 

Q ue ,de tendresses 
Not~ allons voir! 

Mais à la fin je vois <les Turcs paraitre, .. : 
Voilà le 'troupea u fémiuin, 

Madame Agnt!s est sans doute en chemin, 
Allons vite, courrons avertir notre m a1tre .. 

-( IfslJrt. ) 

ANSELME, T11ri::s, .fenrin!es Fram;aises, ensuùo 
AGNES. 

A, N S E L ~ ~ _,. ( az~:,/'Turë ,_) 

( On les voit sortir de la •i/le et pauer.sur une jetéf>­
qui conduit a. La rotfr can·é'e.) 

SoLJ?ATs, suivez en diligence 
Les or<lre:. de I' mit, 

I 
I 

I 

/ 
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U N S O L D .A T. 

Nous étions prévenus d'avance, 
Et nous allons vous obéir. 

( Pendant la ritournelle du ahœur suivant, le1 sol~ 
dats traversent la tuur et lèvent la herse qui con­
duit a l'escalier sur le Tlzédtre, ils se tiennent 
f]n faction aux deux cotés de la herse et au 
Izaut de l' tscalier , A nselmé descend .avec un 
{Jroupe de femmes ; au milieu da chœur, il 
Pient encore un autre groupe conduit par des 
§oldats , et à la fin un troisième groupe dont 
Agnès est la derniere; les soldats ne quittent 
p as le haut d(: l'escalier. ) 

----
Chœur de femmes. 

Cess@ns de répandre des pleurs, 
Le ciel exauce nos prières; 
JI prend pitié de 110s doul eurs , 
Il met un te1;pie a nos misères. 

( Une 'IJOix seule. J 

Que de maux il a fallu souffrir 
Avant de voir briser nos chaînes ; 
L'espoir cle nous en affranchir 
Pouvait seul adoucir nos peines. 

'/Jhfl!ur. Cessons, etc, 

SCÈNE VI. 

L~s Mhn s, CHA-TILLON, ( eonduit par, 
Robert-, arrive apres le Chœur. j 

C :g A T l L L O rf, 

~t~ m'est donc rendue après quatre ans d'absence; 
• Q ciel! ~ µion iIDJ?!ltie111ï:e ! . ., . ., 

-{ 
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( Il voit Agnès tral'êrser -Za levée qui conduit à 
La tour. ) 

C'est-elle .... ~hère épouse ! 

A G N È S ( couran/ ()~~s - l~- ;our. ) 
~ 

0 Die·· ! je te revoi ! 
4h ! Jnon cœur élancé 1/t'n toi .... 

( Au moment o' elle traw-r.rn la tour, un Officier 
et quatre No;rs se présentent. de l'interieur) ,,, 

L'O F F -I e IER (- à .Agnès.) 

'.Arrêtez ! 

( Aux soldats qui sont .;,en haut- de l'escalier. } 

Vous soldats, veillez à cette-poite, 
Agmès doinester en ces lieux : 

Omar vous le p rescrit. 

A G N È S et C H A 'l' ·1 L L 0 

.Grands Dieux ! 

L ' 0 F F I C I E R. 

Err7p«khez qu'elle ne sorte. 

A G N È S (pënaant que les Noin l'entraînent. ) 

Chatillon , cl{er époux! 

Ç H A T ·I L L O N ( tirant son épù.) - ..__ 

Ah! quel comble d'horœur; 
Vous trahisez .... Dieux quel outrage! 

Et la foi des sertr.ens-et celle de l'honneur ! 

,_. ( 4gn,è's -4,i.spqraît Joul:-à-{aît .en. criant-: 

;, Chatillon ! )" 
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Où suis-je? 
CH AT ILLON, 

( Jt monte l'escalier, les gardes qtti sont au ltaÎlf/ 
l'empêchent d'afJancer en lui présentant leurs 
lances, Anselme et Robert le retienn(Jnt.) 

( A Anselme et a Robert.) ( Aux Soldats. ) 

Laisse!l •moi . . -: . . craignez tout de ma-ragè.' 

ANSELME. 
Se1gn~ur, vous 'Voùs petdez. 

CH AT ILLON. 

Le ~ort en est jeté, 

ltcoutez .... 
ANSELME. 

C H A T I L- L O 'N. 
Non, clans cette extrémité ... • 

ANSE J;. ~1 E. 
( L' &ntrainant {l,fJeC Rob~rt ;;l,. f a~n;.s;~n.e, ) 

Espérez tout, laissez-moi tout conduire , 
Ces femmes sont en S:Ûreté., ~ 

;Moi je rentre ICla ville, où je saurai m'instrui~ 
P •e ce que sur son sort, on aura projeté, 

Et s'il se peut, je revie~s. vous le dire, 

è H A T J: L L O N'. 
« 

Ttop généreux ami , je tremble aussi ~our tol, 
• • ,- - ,,, 1 \..) 

A .N S E L M E. - - ' • 
Ré Seigneur! qu'importe ma vie , 

Depuis long-temps elle est à vous, à ma patrie, 
Je vous rends ce que je lui dÔis. -· 

. (::.14 ren;onte l'escalier et les T4rc-s bai-s.ren/; la lzei;.r. 
~~ -quant? il est ent1:é.) 

'-' " 
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SCÈNE VII. 

C H A TI L L O .N , R OB E R 'I' , .femmes. 

C H A T I L L O N ( aux femmes. ) 

Laissez-moi seul ici ... vous allez voir vos frhes; 
Vous allez em bra ser vos époux et vos pères, 
~t moi •••• c:el !, ... ( à Robert. ) conduit-les, 

ROBERT. 

Pas bien 1oin, dieu merci, 
Le quartier-général est à deux pas d'ici. 

( Il sort a1Jec les femmes. )' 

SCÈNE VI II. 

• C H A T I L L O N ( seul. ) 

Ariette . 

.bans quel abtme de malhenr 
Le sore en courroux me replonge! 

touchais à l'instant aux portes du bonheur, 
Il ne fut pot1r moi qu'un beau songe 

Tremblez fiers ennemis 
L'orage est snr vos têtes! 
De nos Rois réunis 
Les vengéaoces sonr pn!tes; 
Vous attirez sur vous 
Touq les maux cle la guerra, 
Et le ciel e11 tourroux, 
Pour vous écraser Lous ,, 
N us prête son tormerre. 

].\,fais si cette nuit même on force ce rempart:, 
N'ais-je pas tout à redouter d'Omar l 

Mon épou~e restée au pouvoir du barbare ... . 
0 ciel ! de tous côtes queUe horreur se pr-épare ! 



S Ç È NE IX. 

C H A T I L L O N, R O B E R T ._ 

ROBERT, 

JB ne puis vous laisser seul à votre douleur:­
Allons. remettPz-vous Seigneur; 
Yoiei notre Roi q_ui s'avance; 

Ses alliez, sniv-is de leurs solaats, 
Jusqu'ici même ~ccompagnent s_es pas; 

Venez au-devant deux, _ ' 

CH AT ILLON. 

. Irai-je en leur présence 
Faire éclater le trouhle de mon cœur? 

L aisse-moi seul ici renfermer ma dQuleur. 

( Il entre dans une des lentes à 'droite du spectatew 
Robert. l'y suit. ) _ _:. 

SC È.N E X, 

Marche des _Franr;ais' , Anglais et Allemand , n 
trois corps de troupe separes, ayant leurs ban­
nières à la lete, ils se rangent aux cotes et au 

fond du Theatre ; à la fin de la marche Phi­
lippe arrive a1,ec Riçhard et Fréderic Rarbe­
rouue, suivis de Leurs Pages, Officiers et Ecurers 
portant leurs armures, leurs bannièr~s , etc. 

P H I L I P P E ( aux deux Rois. ) 

FmÈLES alliés sous ces murs réunis , 
Combien votre r etard m•avait causé rl'allnrmesl 
Je v0us revois enfin, j'embrasse mes amis. 

Tout me répond du s11ccès de nos-.armes. -
~ - • Depuis . 



( 3 ) 
Depuis trois mois croyèz qu'au haut de ces remparts'i 
Opposant au Cro111sant la hacl1e meurtrière, 
J'f! urais pu de nos Lys r,l acer le~ étandarts .! ' 
Et soumettre à mes lo x cette ville trop fière. 
Ma is j'ai <lû retenii la valeur des Français ; 
La plus belle victo'ire à pnur moi pPu de charmes, 

Si mes amis, mes frères d' armes, • 
Ne peuveut partHger ma gloire et mes succès. 

C H A T I L L O N ( sortant de la c_ente. ). 

( A Phi lippe. ) 

Seigneur, votre Conseil à daigné me d1oisir 
Pour commat,der s0us vous er d'r1ger l'a·rmée; 

Ce poste si donx à remplir, 
Devieut encor p lus cher à mon ame enflamée. 

( Aux soldats. ) 

Cette nuit même, amis , .les dangers vont s'offrir ; 
Combattons èt jurons de vaincre ou de m~urir. 

C H A T I L L O N , Finale. 

Qu'on prépare tout ce <J'U'il faut, 
l>ès cetre nuit donnons l'assaut. 
Sur cetle ,ace ennemie 
Nous somm es ce,tains clu succès, 
Notre '1,Ctord avec IPs Anglais , 
Doit 'faire trembler l'Asie. 

_ , Chœur de Erar;fais. 

Qu'on prépare, etc. 

P .HI LI P P E. 

l\!Iodérez ce juste transport. 

C H A :r I L L O N et L E S F R A N Ç A I S: 

Qui peut nous retenir encor? 

p H I I:. I"P p E. 

La trève existe encor, 

E 

I 



CH AT ILLON, 

La trève , elle est rom pue. 
Mon épouse est captive encor, 
Et ne m'a point été rendue. 
Que rien n'arrête nos desseins 1 
Arrachons-kt de leurs mains. 

C!zamr de Français. 

Que rien n'arnhe 110s desseins, 
Arrachons-la de leurs mains • . 

PHILIPPE. 

Hé bien! 
~ Qu'on prépare tout ce qu'il fout, 

Dès celle nuit donnons J 'assaut. 

~

Sur cette race ·ennemie 
Duo ,uitre Nous sommes certains du succès , 

Philippe et R I C HA R D. 
Richard. Notre accord avec les .... 

- . P H I L I P P E. 
- Doit faire trembler l'A!ie. 

~ Français, 

l Anclais; 

Chœur de Français, Anglais et Alle?nands. 

Qu 'on prépare tout ce qu'il faut ,-etc. 

( Pendant la ritownelle les Anglais et les Allemands passent 
tous du c6té des Français, ccfo11t une ligne diag011ale sur 
trois de hauteur en face des murs de la ville. ,) 

PHILIPPE , RICHARD, CHATILLON, 
BARBEROUSSE. 

Jurons d'y porter la foudre; 
Que dans ce-s infâmes remparts 
La mort vc-le d r toutes parts. 
Jurons <le les réd uire en poudre; 
Venez braves l\uerriers 
Moissonner des lauriers. 

Cltœur générai. 

Jurons de , etc. 

f 

FRÈDÈRIC 
' 



(~) 
N.B. Pendant la ritournelle les Rois prenne;it lems 

boucliers des mains de leurs Ecuyers, ceux qui por­
tent leurs bannières sont de-rrière eux de façon qu'il 
n'y aie à la ligne diagonale que les soldats des trois 
Nations. 

Au premier mot jutons, les Rois et ChatiHo~ tirent 
leurs épées; au second ils portent leurs boucliers ho­
risontalemcnt; et au troisième ils posent leurs épées sur 
,leurs boucliers. 

Les Soldats reprennent 16' même chœur ensuite , ea 
faisant le même ex~rcice. 

Dans l' Allégro, qua)ld on dit: venez. braves guerriers; 
l~s Soldats du premier rang se retournent vers ceux 
du second en présenrant leurs pigues horisonralcment, 
ceux du second croisent aussitôt leur piques sur celles 
de leurs camarades. 

A la fin ils se retir~nt précipitamment en deux gros 
pelotons et en agitant leurs pi,ques, les Rois se met­
tent au mili_eu avec leurs Ecuyers et leurs bannières .. 

Fin du deuxième acte._ 

'-



ACTE II 1'.. 

( Le Théâtre reprdsente l'intérieur d'une prison ; 
au fond, à gauche du Spectateur , est la po1-·te 
d'entrée où l'on arrive par plusieurs degrés; et 
à ~ la si;conde coulisse à droite est une parte 
grillée, qui est supposée conduire aux sou.: 
terrtzins.) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

'AG~~§ seule (assise près d'une table de pierre.) 

RÉCIT AT IF. 

JI oila donc le destin qui m 'é tait réservé , 
Mon digue époux est conservé : 
J'allais jouir de sa présence, 

Tout seconda it mes vœ~x ...... une barrière immense 
l\lI'en sépare à l'i.nstllllt où je l'ai retrouvé. 
Châtill on.! .... cher époux 1 .... Ab! .. .. ces voûtes funèbres 

Répètent ton n om avee moi; 
Mes cris plaintifs ne vont pas jusqu'à toi; .... _ 

Quel sile nce ! ces fers ..... ces épaisses ténèbres ' 
• Augmentent encore mon effroi. 

Air lent. 

Dieu ! tu sais si je suis à plaindre , 
Sur l'aveni , viens m'éclairer ; 

:Mais , doi s-je le desirer ? 
Dois-je plutôt le craindre? 

1 

Air Pif. 

Non, le Ciel ne permettra pas 
Que des plus noirs attentat& 
Je devierme la victime , 

Ou si l'on m'opp rime 
Il vengera mon trepas. 



Il soutint m orr courage 
Dans les plus grands revers; 

Il sait les maux que j'ai souffel'tS; 
Il acheva son ou'Vrage. 

J'entends du b uit ..... où fuir? C'est le tyran, sans· 
doute. 

SCENE JI. 

A G N È S , A N S E L M E. 

AGNÈS (se/étant âans les bras d'Anselme) -

Çher Ansel1:ne ! c'est t.oi ... par quel coup imprévu? ... 

ANSELME: 

Mon Firman tle ses tours m'a fait ouvrir la route i 
Et je viens vous sauver. 

AG N Ê S. 

Me sauver ! ... ; .. que dis-tu ? 

ANSELME. 

Oui ·, Madame, prenez coura~e; 
Le Roi Richard est débarque , 

Et la trève est rompue ; on a déjà bloqué 
La porte de retraite et celles du rivage ; 

Et le grand mur est attaqué. 

AGNÈS. 

.J 

De mon époux , 6 ciel! pr~nds Ia défense-! 

ANSELME. 

Les deox Emirs , par leur présence , 
'.Animent les soldats et dirigent leurs coups ; -

J 'ai profité de leur absenc~ . . ~ - ._.... 
Pour vous· sauver, Madame, Q..~Vec vous. ·_ .-; 

/" //~ 
/ 



( 5'8 ) 

AGNÈS. 

Ah ! que n'est-il en ma puissance 
D'offrir à tes vertus leur digne récompense~ 

Al N SEL ME. 

Allons , ne perdons point de temps, 
:Madame. 

A G N È S ( s~arrétant ). 

Je te su is ..... Mais ton zèle t'égare; 
Eh comment échapper à la garde barbare 

Qui de ce fort? ... 

ANSELME. 

C'és t un de ces momens 
Où le co11r11ge est nécessaire; 

Suivez-moi, seulemeot, et me laissez tout .faire.:.. 
Les garJiens de ces lieux êonnaissent mon pouvoir, 

Je vais leur dire quit ce soir 
Omar m'a commandé de vons changer d'asyle ;_ 
Ùne fois hors ·d'ici , j :-t i gagné, daos la ville, 
Un Citoyen obscur qui cloit nous recevoir. 

Allons, sortons, la nuit nous favorise. 

A G N È S ( suivant Anselme. ) 

Veuille le Ciel protéger l'entreprise! 

( .Au moment oi't elle gagne l'escalier, eJle 
entend un bruit , et dit tor,lte effrayée. ) 

Anselme, quelqu'un vient ici . 

. ANSELME. 

Ah! cachez le trouble où vous êt~s, 



SCÈNE III. 

'.AGNÈS; ANSELME, OMAR, quatre Noms; 
( portant des flambeaux) un OFFICIER Turc. 

OMAR ( aux Noirs, montrant Anselme.) 

Qu'on re tiennfl ce traître et qu'on Vt'ille sur lui: 
Vous m'en réponùrez sur vos têtes. 

( A Anselme.) . 

.Ton cri me est avéré , tu nous as trahi tous; 
C'e·st t oi q Lii dis à son époux 
L e secret 1 qu'il lu i fallait taire. 

Ta perfi lie a ranimé sur nous 
Des Rois Chrétiens l'implacable colère; 

Ils ont forcé mon poste après plu~ieurs assauts; 
Si mon frère ne peut ari êter leur furie, 
Nous perdons en ce jour la liberté, la vie, 

Et tout le fruit de nos travaux. 

RÉCITATIF, 
t 

( A Anselme. ) Et nos malheurs sont ton ouvrage: 

(.d l'Ojficier.) Du plus affreux trépas qu'on fasse les appr~tfi 

( L'OJ]icier sort.) 

ME s u RÉ. 

Tes odieux projets 
T'ont voués à ma rage , 
Tes supplices sont -prê1s; 
Ils ne pourront jamais 
Egaler tes forfaits 
Et venger mon outrage. 



'ANSELME. 

Ah Seigneur ! 
Ab Seigneur! 

Suspendez par pitié. 
Je fus cvupable, 

;Mais serez-vous inexorable? 

' T ll I" o. 

0 MAR. 

Ah Seigneur! Non , point de pitiè, 
'.Ah Seigneur! li ira it l',mntié. 

Susyendez pnr pit'é. De pitié. 
Il _fut coupable, Tremble misérable! 

Mais serei.-vous mexorable? Tes i tr, âmes conseils 
Font le malbeur qui nous 

Non, je fu~ seul coupable. Ah ! ce sont mes conseils I accable. 
qui l'ont rendu coupable. Tremble misérable ! 

Je suis le seul coupable; Ah! ce sont mes comeils Par Ja mon du coupable 
qui l'ont rendu cottpHble; l ' effrayons ses pareils, 

Mais serez-vous inexorable? 
1 

Mais serez-vous inexurable? Je su 1s inexorable. 
t Tremble misérable? 

0 MAR. 

Pour vous, Madame, il faut me suivre. 

AGNÈS. 

&ans doute son trépas doit m'annoncer le mien? 

.OMAR. 

Non; Madame, vous devez vivre; 
Votre crime n'est pas.le sien . 

Je ne vous parle plus d'une indiscrète Hamme ; 
Un autre, je le sais, occupe seul votre ame; 
Mais je dois de mon père accomplir les dessein ," 

Seul arbitre de vos destins, 
Il veul: que dans soncamp je v~ous guide moi-même; 

Je connais dé longs souterrains 
Par où je puis sortir et vous mettre en ses mains; 

Venez. 
AGNÈS. 

Seigneur , voyez mon trouble e~trême ~ 
Voyez votre captive emlftasser vos genoux; 
C'est bien assez long-temps oppri mer l'in nocence; 
Vous, fils de Saladin! vous, guerrier; pouvez -vous 

Abuser de votre puissance 
Contre 

' . 

) 



IOUS 

able 
S, 

( 41 ' 
Contre une infortuné~ en pleurs et sins défense? 
Vous m'avez tout ravi, mon espoir le plus doux, 

Ma liberté , mes bi~ns et mon époux 1 
Que faut-il à voire vengeance? 

0 MAR. 

Eri vain -vous croyez m'attendrir. 
Obéissez. . . . . __ ~ . " -

AGNÈS. 

Eh bien ! ri, ,n ne peut te' fléchir ; 
:Mais je crains peu le courroux qui t'enllamme: 

Mon époux est vivant'. t~ Ciel pflur _ te punir ... . , 

0 M A R ( l'e/itraînant yers la grille.) " 

Pour la d:rnière fois , obéissez, Madame. 

SC È N: E IV. 

AGNÈS, ANSELME , OMAR, HASSAN 1 

Nom , -GARDES, 

HA SS A: N. 

La ville est prise , 0mar, et voilà le seul fort 
Où nous puissions nous retrancher encor. 

AG N È S ( s' arrachf!-nl. des mains d' Omar pour; 
aller yers Hiissan , Omar la retient. ) 

Hassan ! mon dig:r;ie appui , m0n Ange tutélaire 
Accourez Prince et sauvez- moi • • ..J 

De la fureur de votre frère: 

HA SS A "tf. 
O Ciel! gu'ast-c~ que j'aperçois! : 

Vous, Madame > en ces heµx? ..• , • Quel 
mytsère ! . , 

Omar, qu'ayez-vous fa1t? 

horribli) 

F 
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( 4!l ' 

0 M A R (j'roide7:1ent. ) 

Ce que vous deviez faire; 
Aurie~'Vous dü renvoyer aux Français 

Ces captives qu'ici nous tenions en ôtage? 
Leurs époux craignant nos outrages 

1 
Nous auraie11t épargné les maux qu'ils nous ont faits; 

HASSAN. 
C'est vous·m~me, c'est vous qui causez notre perte, 

En violaut la foi donnée à Chârillo n ; 
'Avez-vous pu penser gûe votre trahison 

~ Ne serait jamais découverte? 
Voyez où vous nous réduisez, 

N os murs sont abattus , nos Soldats dispersés ; 
Tou t pré~en1e l'affrt'use image 

D'une ville ass iégée er li1rée au pilage. 
Forcé d.e céder au niai heur, 
J'amène ici quelques cohortes; 

Ce for1· pe t des Ch,éFiens ar1êter 1a valeur; 
Mais du rnoins pour Ag>1è~ ,'en ouvrit-ai les portes ; 

Aim,i nous le p•·e~crit l'hoaneur. 

MoRCEA u n' EN s EMBL E. 

H A S S A N ( a .Agnès, ) 

Victime inforruoée, 
• bissipPZ ,o, re effroi, 

M,1 p ,-11 oie vous est <lonnée ; 
Je vais vous iend, c à votre R_oi._ 

0 MAR. 

0 Ciel! Hassan qu'allez-vous faire? 

H A S S A N ( à Agnès. ) 

:Venez, 1,!Iadame, suivez-moi. 

0 MAR. 

0 Ciel ! Hassan , qu'allez-vous 
( lüi dormant· zln papier, ) 
Lisez les ordres de mo~ pire. 

Cr 
Je 
NI 



HASSAN (surpris.)_ 

Les o rdres de mon pè, e ! 

.A. G N È S , A N S E L M E ( à . part. ) 

Q ue faut-il que j'espère? 

H A S S A N (froidement en lai rendant le papilH'. 

Vous fai1-il une loi 
De ma11q , e . à v 1re foi ?­

Venez. , Madame , ,uivez-moi, 

0 MAR. 

Arrête! 

0 l\I AR, 

Ciel 1 mon f,è,e! 

0 MAR. 

J'obéis à mon père , 
Je rem 1,lis mon de\'oir; 
R ieu ne pPu I la soustrai.Ee 

A. mou pouvoir. 

HA-SSAN. 

1ê saurai la soustraire 
A ton pouvoir. 

Crains ma juste colère , 
Je remplis mon defo11·; 
Ne crois pas l, sounraire 

A n.on pouvoir. \ 

•H_ ASSAN. 

Crains ma juste colèré, 
Je rempl•s mon devoir . 
Je saurai la s011s1r~ire 

A 100 pouvoir, 

AGNÈS, ANSELME; 

Appaisez sa colère, 
\. 011• ê1e• notre espoir; 
Puissiez vnus 11ous souetrair~ 

A son pouvoir, 

( On entend pendant tout le reste da morceau des,, 
coups d-e belie-r qui augmentent par degrés.) 

ÇuoEUR (_derrière le Théâtre jusqu:à la fin du morcea1,.) 

Détruisons ces r~mparra. 

0 MAR. 

Quel brnit ! quel nouveau · trouble! 

Fii 



C H OE u R. 

Détruisons ces remparts. 

,H A S S A N , 0 M AR, 

0 Ciel ! de toutes parts 
Le bruit redouble. 

C H OE, u R. 

Detruisons ces remparts. 

OMAR. 

0 fureur ! ô vengeance ! 

A G N È S , A N S E L M 'E. 

0 Dieu ! prends ma defense ! 

0 M A R ( regg,rdam Agnès.) 

0 fureur , û vengeance ! 
Elle est encore en ma puissance. 

H SS. AN. 

Elle n'est plus en ta puissance , 
Mon b~-as prtliléls sa dèfensè, 

C H E>E u R. 

Y e.qgeance ! ve!;:geance ! 

0 MAR. 

Dieux ! je perdrais ma vengeance , 
Qu'elle qui r i-e avec moi ces· lieux , 
O~ je l',mrnole a 1es yeux, 

( Il tire son cimeterre.} 

1I A S S A N ( tirant aussi lt, sien. ) 

L'"rnrnoler à mes yeux, 
-on, je prendi sa défense. 

.J 



OMAR. 

Vengeance! 
Qu 'elle quitte ces 

lieux, 
Ou je l'immole à 

tes yeux. 
Yengeance ! 

H A s s A N. I AGNÈS' ANS!tLJl!B, 

Venge~nce ! Vengeance! 
L'immoler à mes O Dieu ! prends 

yeux, 
Non, je prends sa 

• défense., 
Vengeance! 

ma défense. 

Vengeance! 

SCÈNE V. 

~ II OE UR. 

Vengeanr:e ! 
Ces remparts 

odieux 
Sont ennotre puis­

sance. 
Vengeance! 

J 

LE s !l'I Ê ME s ' p H I L I p p E ' R I C H AR D ' 
CHATILLO_N, Soldcts,.Prançais,AngLais.-

( Le mur. du fond de la prison s'écroule, Phi­
lippe, B.ichard et Barberousse, suiPis de Cha­
tillon eç des Soldats, . entrent par la bréche au 
moment ou Omar allait poignarder Agnès, 
Chatillon délivre .son épouse t&ndis que six 
Soldats croisés entraînent Omar de l'autre 
côté du Théâtre , en lui mettant leurs épées sur· 
la poitrine , Hf1-ssan va se mettre au milieu du 
Thtiâtre entre les Bois. Les Soldats croisés ache­
vènt de disperser Les Turcs, on voit à travers 
la "ôréche des maisons en feu et les beliers qui 
ont abattu ceue partie de la Tour. One maclJ,ine 
de guerre · portant dés • combattans est roulée 
contre un b.a.ftion que quelques Turcs Peulent 

~ encore défendre, ils sont bient.dt vaincus et pr!J: 
cipites du haut en bas des rcn.zparts; plusieurs 
femmes et enfans Turcs sont poursui11is au de­
hors p~r les Croisés, et dans-t<Jî.i.C- ze-Jond sur 
u_n. bout du bastion on plante _des bannières 
aux armes de France. ) 

P H I L I P P E ( A Omar.- )­

Prince livrez-vous à ma foi, 
Vous êtes mon captif p-ar l_e droit cles conquêtos , 
Je n'abuserai point de i:état où vous êtes, 

Et j~ doi~ mJ vanger en Roi. 

I ' 



( 4~) 
Votre père a des droits à 111a reconnaissance; 

Et pou r m'acquitter aujourd'hui, 
J e vous remets eu ma p uissa .i<;e. 

Allez sol lats, condu(sez- lê vers lu i : 
Sala lin vous fera connaître 

Quels traireme:1s on doit faire aux vaincµs; 
Et vous se rez puni pt>ut-être, • 

• - Pàr l'exemple <le ses vertus. • 

( A Hassan.) 
( On emmène Omar. ) 

J'ai promis aux sol clats, compagno1 s ne ma gloire, 
De partager entre eux le fru :t de mH victoire; 

Votre ranço11 lr ur <tppartie !lt Sei0neur, 
Mais vous la fixerez vous' mè111e. 

A G N È S ( a Philippe. ) 

Sire, pendant quatre ans il fut mon protecteur; 
Il adoucit mon inftlI'tune extrême, 

Aujourd'hui nième encore, c'est à lui que je doi 
Le bonheur de revoir mon époux et mon Roi i , 

Souffrez, Seigneur, que de rn dél ,vrauce, 
Le prix vous soit remis par mon époux et moi. 

G HAT ILLON. 

Oui , Sire , tous mes biens sont en votre puissanca 
Et qu'il soit libre. 

R I C H A R D ( rfrement. ). 
1 

Il l'est, et coiuervez vos biens_; ,., 

( A Hassan) 

Hassan , votre cœur magnanime 
Vous f~it admirer des Chrétiens 1 
La vertu brise vos liens , 

Et je suis acquitté si j'obtiens votre estune.: ... 



I 

< 47) 

HASSAN. 

Elle e~t à vous Seigneur; j'ai rempli' mon devoir. 
L'amirié des héros dont j'ai la marque insigne, 
~al,ne tous mes chagrins, et j'emporte l'espoir 

De vous pr-0uver que j'en suis digne. 
, 

( Il sort. ) 

PHILIPPE ( aux Soldats.) 

La gloire en ce beau jnnr courpnne nos exploits, 
Dans peu J érusa!em va , erevoir nos loix ; 

Ne souillt'z pa~ votre victo ire, 
P Hr des excès qu'on ne peut trop blâmer: 
Il e~t èeau, mes amis, de se couvr ir de gloire, 
Ma's qu'il eot doux de se faire estimer! 

G R A N D C H CE U R F I N A L.· 

Clrnn Ions la gloire rle nos armes; 
C'est ceJeb1 er nqs sauve, a ins, 
Q 11 a 11 d ils partagent nos desrins: 
Les dun6ers ont pour nous des charmes. 

A G N È S I C H A T I L L O N ( à .Anselme. ) 

Du o. 

Toi dont l'amitie peu commune, 
(.,her A 11selme, à tout fait pour moi , 
Je 11e Fa,s cas des dons de la fortune 
Que pour eu jouir avec toi. 

ANSELME. 

J'avais dejà ma réc<7'!npense, 
M on cœur m'avait pn,1 é <l 'avance; 
Que le p re mier d e vo~ bienf,1i1s 
Soit de ue m'en pader ja~1ais. 



,, 
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C H OE U R G È N É R A L. 

Chantons la gloire de nos armes ; 
CJest celéb'rer nos souverains, 
Quand ils partagent nos qestins: 
Les dangers ont pour !1ous des charmes, 

Fi N. 
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